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et rapide de ses possessions, le gouverne-
ment anglais étudie, depuis quelques mois,
le tracé d'un chemin de fer gagnant l'Hin-
dous<an à travers la vallée de l'Euphrate.

Voici ce. que nous révèle, à ce sujet,
une correspondance particulière d'Asie-
Mineure :

Des ingénieurs anglais parcourent déjà la Mté-
sopotanie pour faire les études, tandis que des
agents .péciaux sont chargés de l'achat des ter-
rains né-ess:'ires. La voie traversera l'Euphrate
à lBaeei, près d'Aleppo , (e là elle longera la
rive gauche de ce fleuve jusqu'à Aubar, et sera
continuée jusqu'à Bagdad, situé sur le fleuve
Tigris.

A cause de sa grande industrie et de son com-
mneice, la petite ville Ilille, sur l' Euphîrate, à

roxitiiité de laquelle se trouvent les ruines de
Uabylone, sýera la station principale de cette
voie, d'autant pl s qu'on s'attend à voir arriver
bientôt des voyageurs dilettanti de tous les coins
(lu1 moude.

Ainsi la résidence du roi Nabuco verra pro-
chaiiîenient passer la locomotive, et là oit, dans
le temps, les fils d'lsraél pleuraient la patrie ab-
sente, ili paraitrolt dans un avenir prochain en
quinite d'actionnaires ou le voyageurs-amateurs,
pour adirer les m ines imîposantes dlu palais
oi, il y a environ trente-cinq siècles, les gé-
néraux babyloniens projetèrent la conquête de
Jérusalein.

Mais en outre de ces ruines, il y en a d'antres
qui ne sont pas moins intéressantes, par ex-
eimple, les fondements parfaitement conservés
de la tour de Babel, îîmesurant 2,210 pieds de
circonference, mais qui, aujourd'hui, sert d'a-
bri à des lions et des chacals ; puis les jardins
suspendus, imaginés par la reine Sémiramis. les
ruines di temple de Belus et d'innombrables
teniples d'autres divinités, telles que Bal, As-
tarté, etc. Un train de plaisir (le Vienne à Ba-
byloie mettra a lu près (le huit à neuf jours,
c est-a-dire deux jours (le chemin*de fer jusqu'à
Salonique, cinq jours (le traversée de Salonique
à Alexaitrette, et deux jours en chemin de fer
(te là à Babvle.

Ce projet ne paraît pas, cependant, avoir
rallié les vues du gouvernement ; celui-ci
seible desirer une voie plus courte et
moins exposée aux incursions des tribus
nomades. A ussi, le commandant Came-
ron vient-il le se rendre dans l'Inde en
passant par lAsie-Mineure et la Perse.
Il compte déinontrer la possibilité de l'é-
tablissemnent d'un chemin le fer qui relie-
rait la Méditerranée à l'Inde en évitant
la vallée de l'Euphrate. Le voyageur
anglais commencera son inspection des
lieux à Agas, qui se trouve situé en face
même de l'ile de Chypre.

Toujours à propos des Indes. Legou-
verneiment anglais vient do nommer au
poste le général en chef des tueurs de
tigres dans la presqu'île de Malacca, un
Francais, M. 'llarnancourt qui a consa-
cré sa vie à la recherche les tigres et des
léopards. D'après le relevé de son jour-
nal, écrit jour par jour, cet intrépide chas-
seur n'aurait pas tué moins de cinq cents
tigres.

Un oficier anglais, son rival, qui a vécu
de longu'es années dans l'Hindoustan, ne
compte à son avoir que quatre cents tigres.
Il faut vous dire que ces massacres sont
loin de ren'lre leurs auteurs populaires; car
les indigènes consilèrent ces meurtres
comme autant de sacriléges capables d'at-
tirer sur leurs têtes les châtiments les plus
sévères lu ciel.

Hélas ! il en est ainsi partout, et ce ne
sont pas ceux qui se dévouent au bien pu-
blic qui jouissent de la considération et de
l'estime des hommes.

La chasse est ouverte depuis quelques
jour, dans presque tous les départements.
En France, on attend d'ordinaire cette ou-
verture avec une fiévreuse impatience. Il
y a tout un costume et un armement à re-
vetir pour la circonstance ; et puis, que
de paisibles bourgeois ne tireraient jamais
un coup de fu-il, sans le -lapin ou la per-
dr-ix auquel ils lancent leur plomb inoffen-
sif !

Ce temps sert également d'excuses pour
les invitati<ns de voisins à voisins et les
repas plantur-eux que l'on s'offre pour, soi-
disant, clore la cueillette des pommes et
la fun des vendages.

L'autre jour, le roi Ferdinand de Portu-
gal,:misi que son frere, le duc de Coimubre,
après avoir dleûné à l'Elysée, sont allés
chas-or avec le maréchal de MacMahon
dans le-s tires de Mar-ly. Tout le gibier
résultant de la chasse du maréchal de Mac-
Mahuon et du roi de Portugal a été aux
hôpitaux civils et ilitaires et aux établis-
sements de bienfaisaince de V ersailles.

Excellente pensée dont les malades n'ont
point dû se plaindre.

Le Sénat de l'Université de Londres
vient de faire un premier usage de la
charte qui lui a été accordée il y a quel-
ques mois. Il a autorisé les femmes à pas-
ser dans toutes les facultés les examens
exigés des étudiants pour piendre les ins-
criptions. Le Sénat a en outre établi des
bourses de 500 et 750 francs pour les
femmes qui passeront les examens de la
façon la plus brillate. Ces récompenses
particulières ne les empêchent pas de con-
courir pour celles que lesénat accorde
aux étudiants masculins. Ces diverses
résolutions ayant été revêtues de l'appro-
bation du ministre de l'Intérieur, seront
exécutoires à la rentrée.

Voilà lonc le monde industriel, litté-
raire et scientifique ouvert, de par la loi,
aux membres du beau sexe. Quels chan-
gements cela ne produira-t-il pas dans un
pays comme la Grande-Bretaugne ?

L'exemple suivant nous montrera ce
qu'il faut attendre de l'émulation féminine
lorsqu'elle est excitée.

On sait qu'il existe en Angleterre une,
trentaine de marcheurs renommés, dont la
seule occupation consiste à engager des
paris et à parcourir nuit et jour, dans des
cirques, des distances vraiment fabuleuses.
Une jeune femme, Mme Anderson, vient
de se poser en rivale de ces marcheurs de
profession. Ce mois-ci, dans le comté de
Norfolk,elle aparcouru, sur une piste circîr-
laire, 400 lieues en 672 heures (28 jours).
Elle était si peu fatiguée qu'elle a voulu
continuer sa course et fournir, au milieu
des applaudissements de la foule, quel-
ques milles de plus. Hein ! Que penser
de l'avenir d'un sexe qui marche à cette
allure ?

En France, tandis que le conseil géné-
ral de la Seine-Inférieure fait restaurer la
maison qu'habita autrefois Pierre Corneille,
à Petit-Couronne, près Rouen, conservant
le mare qui bornait la propriété du poète,
la disposition des pièces, etc., et qu'elle
demande à chacun des antiquaires une
pièce, un objet ayant appartenu à l'auteur
tragique, il vient de mourir ici, rue Mer-
cadet, à cent pas de mon logis, une vieille
daine qui était l'une des descendantes du
vieux Corneille et du peintre normand,
Jean Restout, directeur de l'Académie de
peinture sous Louis XVI, et dont le mu-
sée de Versailles possède des tableaux re-
marquables. Mme Eliza Bertrand, c'est le
nom de la défunte, avait, par raison de
santé, refusé la place de directrice de la
manufacture de porcelaine de Saint-lPéters-
bourg

Dans la maison de son ancêtre, sur le
uanteau de la cheminée d'une des cham-
bres du premier étage, on lit sur une
plaque de marbre, au-dessous des armes le'
Corneille et de sa fière devise : Et inihi
res non re/hus wu- suîmnitti'ere conor (Je
u'efforce de soumettre les choses à ma
personne et non moi aux choses)

PIERRE CORNEILLE

E-cuyer, Conseiller Et A vocat En Sa table

De Marbre Du Palais De Rown,

Né le 16 Juin 1606,
Mort le le,- Octobre 1684.

En Italie, à Ravenne, c'est la dernière
descendante de l'Arioste, la comtesse An-
tonia-lPampili Ariosto, fille du comte Bia-
gio, qui vient de s'éteindre à l'âge de 90
ans.

La femme de Schubert, le compositeur
si connu, vient aussi de mourir en Alle-
magne. ,..

Se rendant aux désirs <lu public et à
la requête d'un grand nombre d'exposants,
la clôture de l'Exposition, fixée, comme je
vous l'avais annoncé, aiu 31 octobre, a été
reculée jusqu'aiu 20 novembre. Les lau-
réats tiennent à exhiber leurs croix et leurs
médailles, après avoir exposé leurs pro-
duits. Ils auront près dl'un nmois pour
jouir du triomphe de leur vanité.

On nous promet pour la fête des récom-
penses un beau feu (l'artifice japonnais,
lequel, composé de 80 pièces, confection-
nées par un artificier venu expressément
de lYeddo, sera tiré au Irocadéro.

Maintenant, retournons au Champ-de-
Mars et parcourons l'exposition espagnole

dont les produits sont enfermés sous des
vitrines aux décorations empruntées àl'ar-
chitecture arabe. Ce qui frappe tout d'a-
bord, c'est la collection des poteries do
tout genre, de toute forme : étrusque ro-
maine, arabe. Cette dernière surtout se
fait remarquer par la simplicité de la forme
et la pureté des lignes. Ce sont, en géné-
ral, de jolis vases en terre poreuse avec
les belles lignes du style mauresque ; des
faïences arabes aux couleurs vives, des
émaux cloisonnés e5t de grandes jarres
pour renfermer l'huile. Parmi ces der-
nières, on en voit une, en grès rouge, qui
atteint Ieuîx mètres de hauteur.

De mragnifiques broderies sur soie, in-
dustrie très-florissante autrefois dans les
couvents, attirent l'oeil p. l'éclat le leurs
couleurs et. la pureté de leur dessin. Les
meubles en bois sculpté font bonne tiguîre,
et, entre les divers échantillons, des caisses
le pianos et des guitares. Plus loin, le
superbes éventails. La guiitare et l'évenî-.
tail, n'est-ce pas toute l'Espagae poétique?
L'on voit aussi de nerveilleiuses dentelles
brodées cri couleur, et (les points d'or et
d'argent. Puis de superbes et riches man-
tilles. La mantille ' c'est toute la femmino
A telle preuve, que la mantille d'une Espuî#
gnole est sacrée aux yeux de la loi ; elle
ne peut être saisie pour dettes. Voici qui
intéressera les dames:

Les imantilles sont le trois espèces:
l'une en blonde blanche pour les jours
d'apparat, de fête officielle ou religieuse
un autre en blonde noire garnie d'un haut
volant ; la troisième sert pour les jours
ordinaires ; elle est, faite de soie noire et
garnie de velours. Une chose charmante,
c'est une jardinière entièrement recouverte
de soie blonde et blanche, où est planté un
petit mûrier en soie verte, dont chaque
feuille porte un. cocot.

Deux mannequins représentent l'un une
Sévillane 'et l'autre une Madrilène - tous
deux portent la mantille et tiennent l'é-
ventail à la main.

Quelques échantillons de mines ; des
cuirs qui n'ont plus rien du parfum et de
la durée de celui de la Cordoue des Kali-
fes ; un canon d'acier ; les plins en relief
de quelques fortifications, et des manne-
quins montrant les différents uniformes de
l'armée, voilà tout-le côté industriel etscien-
tifique (le la patrie du Cid. La curiosité de
cette exposition consiste en un pavillon
situé dans les jardins du Trocadéro, pavil
on dont la grande et haute salle est en-

tièrement faite de bouteilles de toute
forme et de tout calibre, rep-ésentant les
crûs les plus célèbres de la péninsule ibé-
rique. La porte, les murs, la voûte, tout
n'est que verre : panses, culs et goulots de
bouteilles.

Le Portugal, comme sa voisine l'Es-
pagne, expose aussi une collection de pote-
ries et le faïences peintes, fort estimées,
et parmi lesquelles l'on remarque un vio-
lon tout en faïence, merveilleusement dé-
coré avec figures et scènes empruntées à la
mythologie. Cet instrument est l'Seuvre
de don Fernando, l'ex-roi de Portugal, qui
consacre ses loisirs à des travaux artis-
tiques, et principalement à la peinture. On
voit des meubles en bois d'ébène incrustés
d'ivoire, (l'un travail exquis et plein de
goût.

Ce petit pays, qui compte à peine quatre
millions et demi d'habitants, mais dont la
population augmente d'année en année. a
une exposition aussi riche que variée. De
nombreuses étoffes, des tissus brochés d'or,
disent le nombre de ses fabriqtues et l'ha-
bileté de ses ouvriers. Ses nombreux
échantillons de marbre et de pierre an-
noncent l'exploitation dé plus de huit
cents carrières. Ses huiles, ses vins, dont
la production, je parle de ces derniers,
dépasse plus <le quinze millions de gal-
louis, occupent toute une salle. Les vins die
Porto et de Madère ont uîne exposition
spéciale, et c'est justice, car leurs produits
sont supérieurs. On n'ignore pas que la
culture d la vigne est urne des grandes
richesses du Portugal, qui a six cent mille
acres et plus plantés de vienes. L'expor-
tation seule du Madère s'est élevée, en
1876, au chiffre <le 592,550 gallons, au-
delà de 25,000 hectolitres.

D)ans la salle réservée à l'exposition

spéciale des vins de Porto et de Madère,
local où s'étagent des pyramides de bou-
teilles, il en est de ces deinières dont le
prix atteint cent francs la pièce. Elles
datent de 1792, à ce que dit le catalogue.

Le Portugal a également un pavillon.
pour ses colonies au Trocadéro. On voit
là une foule de bois précieux: ébène, bois
de fer, bois de rose, etc. des dents d'élé-
phants.dont une, toute droite, lui dépasse
trois pieds de longueur ; une lionne avec
ses lionceaux, provenant de Mozambique.

Petit pays que le Portugal, mais, en
somme, peuple très actif, commerçant. i-
dustrieux.'et exposition fort intéreî-ssant-.

Vous avez sans doute appris que le fils
du général Shernan, secrétaire du tiésor
des Etats-Unis et ancien ministre plèni-
potentiaire à Paris, vient d'entrer dans la
compagnie de Jésus.

Sa mnère est une catholique très fervente,
assuire--on, et à qui Pie IX nvoya lats
le temps un rosaire et un crucifix d'or
contenant uin fragment de la vraie croix.

Laissez-moi finir par une aneclte té
jouissanfe de la vie de Lamartine, aner-
dot' -que je trouve dans une revue étran-
gère. Ce f'ait fera connaitre quelles prc
occupations agitaient le potvoiedevenu
homme d'Etat

La itmuse tue Iahndonnaitpa puunn au sin
des tr--cipations le-- us grav-i -"t vie po-
litiqut- :uand il etait minitre des afr-,
étranlgmes, les mti 1ts qu'il envoyait au\ cl-f
de bureaux étaitet i souivent anitie's le uritl-,
dThé misticlis, de vers tout entirsqui, natuirellu-
mnit-it, i'avaient rien de -Coiuin avec les affair-s

publi q ues.
Une idée lui venait-il le, il la jetait sur le pa-

pier. Un postulant arrivait, âpreà la eurée, et
il ienait note de sortnin, le tout i-entremélé
sur la unênme feuille, à la queute-leu-leu.

" Un jour, eitre autrîs ioiinations, le lin-
teur annonce celle dlut "itoyen David at -onîsu-
lat le Bréie. Le futur diploussce avait oubli-
le laisser son prénom et soui adresse; muais, sauns
dout, il nte tarderait pas a venir r'-elamtu-r eut
personne l'ampliation du b-eret.

" Quinze jouirs se passent ; itînul ie se présente
Br-me, une asatiquîe -. rest" sans consul. oit
demande vainement un David à tous les écios.
Est il mort ? l'a-t-on assassiné '? Mais alorsqu'il
le dise ! concluait agréablement le secretaire-

uénéral. David qui ? David quoi ! Il parait

qu'il a éte trîs chaudeiiteint icommandé sans
cela, il y a longtemps q.ue nous en eussions nuomn-
mé un autre.."

iitin, onu en rèfère au ministre. Celui-ci se
creui la cervelle ; " David ! Davil ! c'-st sin-
guli-r, je ne ue rappelle plus ditu tout .... Voy-
ons la iniuuutt.'

Ont apporte la feuille. Lamartint la parcourt
des yeux-.... Tout-à-coup, il se frapp- le front :

Malheurutx ! dit-il au chef de bureau, quta-
veez-vousi. fait Le prophte, le grand roi Davii,
consunl-génral à B-m. jevous demande un
peu !.

La lecaure d<s Psaumes lui aiant ispiré la
pensée(t d-eonacrr un de Ses poesies au père
de Salomon, le poëte avait tout simplement ecrit
ce nom, pour t mémioiu--, au mitmlieu de beaucoup
de pétitionnair-s plus vivanit- et qui ie remton-
taient pas précisémuîent aussi haut dans l'histoire
des siècles.

Le lendemain paraissait au J/î//ru le decret
sivant :

" Le citoveni Marchand est nmntni- consul de
France à Br-me, en reimplaceumet- (du citoyen
David, appelé à d'attires fouis."

Voilà ce que c'est que de faire des vers
et de rester poète en devenant ministre

A. AcUIraE.

RETOUR DIE M. MARTEL

Permtrettez-moi, à la suite le cette c)r-
respondance, dle vous annoncer une excel-
lente nouvelle : M. Martel retourne it
Canada.

Si les musicie~ns et les amateurs mont-
réalais se réjouissent de l'arrivée de ce
jeune maître, un grandl nombre de per-
sonnes s'affligent ici de -son départ ; car la
sarson d'hiver prochain promrettait à ce vio-
loniste si apprécié une amîple moisson cde
lauriers. Les salons les plus élégants se
disputaient déjà les talents cie M[. Martel,
et ses nombreuses relations dans le monde
munsical prônent assez haut l'estime dans
laquelle.on tient le violoniste-compositeuri
canadien.

Quant à madamte Martel et à madlemoi-
selle Leduc, ces dieux personnes revien-
nent à Montréal perfectionnées pur (les
etudes musicales sérieuses, prises penduant
quinze mois auprès des meilleurs profes-
seurs de la capitale. Montréal ne pourra
que gagner en possédant c-s artistîs d'une
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